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BILLET PARIS1ES 

Les conséquences 
de raccord italo-américain 

( l A x lÉaVkCIaVl a f s t e t u j 

P A R I S . 14 NOMIMBKK I M W C I T ) . 
la conséquence de Tmttmrd ,u,ulu entre les 

Etats-Unis et l'Ita'ie. «M ««j*» aks dettes de 
guerre d» cette dtrniire. cri de hâter ta 
reprise des conversations ffumte américaines. 
Les conditions obtenues par notre alliée sont, 
«M er/rt. refartiee»»*»'' tris libérales. .VV.«l-(i: 
t*, , Il marnent d'iiiroqw r ourn / précèdent 
, n reprenant la qut**wn au point ci I a 
hissée 3t. Cai'laux.' 

Il est de toit que Tr n f« - . oppaeé eue f e » -
t«i> ministre des finances aux prétentions 
aumuduéut des Américain*, r. d terminé, du 
l'autre côté de VAtlueth/ue. an courant 
u'ndulqenea f i i v n - VEuropi dont tkmmani 
</• profiter les Italiens. 

L'onde Sam, turprit ,"r >• rfn ri*i*tatute, 
v scruté sa conscience. 

Il q a eu, dans le publie umcrUiêiu, \ i*qit* 
là totalement indifférant é v4 ami n passait 
t'ir l'ancien Continent, un iSS***i«u*il"< </c 
tt flexion, de compréhension et de -aqesse. 

Le sénateur Boroh, ami. an »'*" toutiamt, 
ffaf, oefMtawt /es wqoeiation-s dt- m ptemhre. 
notre principal adversaire, fat maintenant 
combattu par de nombrrn.r jourumms ami lui 
reprochent son intran-iqennci. Bref, « l'hom
me de la me a (T'ii l'fat.••(.'» i •>•• B/wea) ,< 
considérer l'Europe tomme elle net, et moi 
t<4h que la lai rei.r -entaient des politiciens 
intéressé). 

Il ne faudrait pas eraira pourtant <//<• lei 
Elats-Unis assimileront nuire titumtitu à telio 
tu /'Italie: sur notre état ioauami~ua et par
tant sur notre capacité de paiemen'. Ht portent 
« n juqement optimiste «M <••' /•"n dt rofieer-
U, r avec l'opinion qu'ils tt féa l (/•' ta prospe-
rit'' de nos voisin-. 

Jeton les calais da leurs tJperta, nuire 
capacité de posément serait doubli de ht capa
cité de Yltalie. 

En outre, la umtaaiam électorale, nui, eu 
.'•ptembre dernier, s'eicrçait contre non-, 
t'est manifestée cette fuit en fureur de l'Italie. 
Il n a aux mmmmVmia, un tr'- nratul nombre 
d'mimiarants italien* ami, au* fait dtttmnt 
eitoqens américains, ne perdent mis l'amour 
de leur patrie d'oriame: autant dire qu'il tant 
compter avec MO • •'»•< tcuru, 

.Ve nous bercon- dune put i"ittusk>u*. !••' 
vomvelit partie nui ta t'euumutr sera maêmt 
difficile pue la urumiire, BOOM • '"- >•'"» txiua 
pas moins, de. la part Je not négociateurs, de 
la fermeté et une idée nette élut points sur 
lesquels nous pouvons fuira des emtaeosoooo et 
de ceux sur lesquels d nous i-t tout à fait 
impossible de céder. 

Enfin, est-il besoin de duc qm. i m pottr-
iMiritrt ne pourront pjs commencir tant que 
la confusion actuelle n'aura pas prit fin' 

X... 

É C O N O M I E S 
Si la plupart en Iota i-ont -, mal faites 

aujourd'hui, o'ool ita'oUat sont fouresrt éla
borées par r in io i rpé tonfe pni i aoodiliéej au 
g r é des dis<.-n>~in^i- )>:irl-'iiientaiif>. 

Louia Maruj . le diatiaojpsé liéputé de 
Kancv , qui a attaché -on non à, uu salutaire 
projrramme u'étouomics, l'a déiuuutré de i -
mèrement. 

D a d'abord expr ime l*avi= que, dans lot 
i rrcorctances aoSaoQoe, le Gouvernement 
devait montrer l 'exemple iV- re-tr.i-tion=. Or, 
iirr'a-t-il fait , eu entrant eu fonction-. ' 11 a 
. r e o on minii-ère de plus, -lot • do \.i foule 
«V p « i t s attachés qui, par la >.iite, passeront 
bar le dos des fonctionnaire* eontpétoats. 

C« sont ces ieuncr SOJM -ans prôpatation 
ni expérience qui préparent (va proKt ï infor
mes auxquels le Parlement donne force de loi. 

V e n poarra-t-on faire une contre ta favo
rit isme ministériel 1 

Le général Sarrail débarque 
à Marseille 

et sera à Paris dimanche matin 
Marseille, 14 novembre. — r ^ paquebot 

€ Sphinx ». des Messagerie» Marit imes, 
courrier dTSeypte et de Syrie , est arrivé a 
m i d i et demie , ayant a bord le général Sar
rai l , M m e Sarrail, leurs deux enfanta e t le 
l l ea ten*nt Plrot, ofneicr d o r d . m n a n c e . 

Pour aoloer le général Sarrail . de nom-
brenaes personnal i tés s'étaient r u i d u e s a 
l'arrlvî-e «ta t Sphinx ». 

L« général Sarrail est parti pour Paris 
par ]f rapide quitt«t:t Marseille à 1 5 U. 15 . 
et arrivant .1 8 h. 50 dimanche matin. 

. • • m 

CONSEIL DES MINISTRES 
Par i s , 14 novembre. — Les ministres et 

sous-secrétaires d'Etat se sont rénnis à 15 h., 
à l 'Elysée , son* la présidence de M. G i ; t o n 
DoumerKne. 

Los projet* financiers 

M. Painlevé . président du Conseil, a mis 
«es collèeue» no courant de l'état des travaux 
paj-iementairoB e s cours, en ce QUI concerne 
les projeta financiers, 

A l'issno de la délibération des ministres, 
qui a pris Un à 17 heure*. M. Pa'nlevé a 
déclaré aux représentants de ia presse: 

Lr. Conseil a été interrompu, part* SJM je suis 
appelé avec le ministre du budget devant la 
GomsawaioD de» Finances Noua BOUS sommes 
presque ent éreateat occupés du budget et de la 
ralaar d*astprti*a*nieut. car ce sont les deux 
q u e s t i o n qui retiennent le plus, a l'heure pré-
aaotci ratt—tloo du Oenverneaient. t u autre 
•iiuahrs du Oasivernenienl a déclaré que le Con
seil avait amorcé la discussion de la taxe 
cfapprestioaat* et des tarifs a>« chemin» de fer 
concernant lea transport* de marchandises. 

Enfin, a-t-fl ajouté, le» membre.^ au Gcuver-
kement sont eut èrement d'm:.-ord sur les i e \ t - s 
de* projet» tenanciers actuellement -uumi» i la 
rsnsaiisaliii dos Finances. 

j ( . IrtTK* n'assistait p a s à U oéi ibérst ion 
« I Obanafl «tes m i n i r t n a . 

Le» projets- financiers 
LA COMMISSION DES FINANCES 

ADOPTE LA TAXE SUR LES BIENS OISIFS 
Paris , 14 novembre. — La Commission «les 

Finances de ta Chnnbrc a d s c u t é , <e matin, 
les art d e s 8 à 11 du projet tinancier (con
tribution sur les capitaux mobi iers impro
ductifs et exonérations à ladite contribution). 

L'enscmbl.' de l'article S a été adopté par 
1̂ > voix contre 11 . avec uu ameuiement fiï 
M. Kameil, exemptant de la contribution les 
mei l i les meublants n iodenie laibleaux, livres 
des hommes de l ft ires . etc. , et uu amendement 
lie M. I barpentier de R bes tendant à exo-
t.ércr les n-uvres d'art donne»- aux musées de 
l'Etat, des départements et Jes communes 
avec rosorvo d'usn fruit-

A l'article tl ( e - e m p t i o n ) , un amendement 
de M. P i c t n modifiant un amendement de M. 
r>tsisrdins a été adopté. 11 dosno ouverture 
au public des collections <iui auront fa i t 
l'obiet d'un classement par d.'s-ret. 

Ive- articles !', l u et 11 ont été en-dite 
dopi , 

UN INCIDENT 
Vn petit incident s'est élevé au moment du 

vot- aV /amendement Ranieil. 
M. V;nreut Aurio1 s'est éjectai* contre c«-t 

; mendement û son avis inopérant et <|iii vi.--
qae de créer des moins-values. 

l i • déclaré que s'il était adopié , il serait 
obligé de voter contre l'ensemble de l'article 
coiice.rnant la contribution sur les biens oisifs. 

A ta suite de cette observât ion, MM. P a r os, 
Laos*ta et Devries qui inaieut siimé l'uni• n-
diiiaaill. retirtTent leur sitrnatui'e. 

L'amendement n'en fut pa- moiu> adopt. ; . 
Prochaine séance à 15 heures. 

LA LOTERIE NATIONALE 

Par i - , 11 novembre. — M. Pain levé a reçu 
M. Robiuea-u et M. Aupet i t , frouverneur et 
secrétaire général de la Banttue de France. 

11 a reçu également M- Delà roche-Veinet , 
qui, p' i 'se-t-on, l'a entretenu >je la proposi
tion de loterie nationale qu'il u dépo.-À; hier. 

mm 

LES DETTES DE GUERRE 
Les Etats-Unis feraient i la France des offres 

plus conciliantes 
A u cours d'une visite récente, M. sTjlOOJ 

T. Uerrick aurait, ussure-t-on de source offi
cielle, soumis à M. Painlevé des conditions 
de rèsrlemtnt bcaïueoup plus favorables que 
relies obtenues par M. Cail laux, qui ne fut 
pas !e mandataire heureu- rie ta France 
aupnis île la (rrande démocratie américaine. 

C a s i ^tir ta base de ces proposi t ions nou
velle- oue les pourparlers seraient actuelle
ment en cours entre les deux eouvememeuts . 

M. Painlevé irait i Londres 

On annonce d'antre part que M. Paiulevé 
aiurait l'inllention de se rendre à Londres 
au.-sitot quu la situation parlementaire le lai 
permettra, pour reprendre les négociat ions 
relatives au règlement des sommes qui nous 
ont été prêtées pendant la sruerre par k 
Gouvernement britannique. 

• i . . , * > 

U perte du sous-marin anglais 
L'équipage est considéré c o m m e perdu 

Londres, 14 novembre. — L'amirauté 
annonce qu'il ne faut pins espérer que l'équi-
p a c c du sous-marin soit vivant. 

MOTS POUR RIRE 
L \ KEVASCnE DES BELLES-MÈRES 

— Enfin, monsieur, que reproehe:-ccnts à 
Ilosalief 

— D'abord de ne pas avoir le sens eamumm, 
— C'est précisément ee que je lui ni repro-

t\i mei-mémt le jour où elle cous a ehoi.-i. 

L E DOCTEUR. — Surtout, ne dites rien à 
votre femme qui puisse lo surexciter. 

— Àhi je n'ai pas de chance, pour une fo~s 
que j'avais quelque ohose à dire, il faut que 
je me taise. 

— Etes-vous allé tout à fuit au Ilaut-yH.' 
L E V I E U X MATELOT MENTEUR- — Eh oui, de 

là haut, on a une bien belle eue. 

L'AGITATION REVOLUTIONNAIRE 
Quinze communistes emprisonnés 
font la grève de la fa im, à Alger 

Alger , 14 novembre. — Quinze communistes 
incarcérés à la prison dt Baryerousse font , 
depuis le 11 novembre, la grève de la faim 
pour protester contre leur maintien au régimo 
des détenus de droit commun. Parmi eux >e 
t iot ivent trois P a r i s i e n s Victor Arrighi, 
rédacteur à l'Huwianrté; Jean-Bapt i s t e Couti-
rier et Henr i Lozenay, récemment é'u conseil
ler d'arrondissement, condamnés le 14 octobre 
dernier, à d e u s ans à e prison et à mille francs 
d'amende. 

a» 
LA GVERRE AV MAROC 

Abd-el-Krim a maintenant 
moins de prétentions 

Rabat, 14 novembre. — Le correspondant 
du Malin t é légraphe qu'il a pu s'entretenir 
avec un émissaire d'Abd-el-Krim. grand con
fident du chef riffaJn et qui vient voir AL 
Steeg. 

A la question posée «le savoir si, lui aussi, 
venait apporter les proposit ions de paix, 
l'émissaire a répondu: 

Non! Je viens dire a M. Steeg quelles soct, à 
mon avis, les base* sur lesquelles les pourparlers 
pourraient s'engager. Je suis sûr, qu'accueke-
ment, Abd-el-Krim ne demande plus l'indépen
dance intégrale mai* simplement une autonomie 
administrative, d'accord, en cela avec un récent 
discours de M. Painlevé. 

Il recoroaltrait 1a souveraineté spirituelle du 
Sultan Mou ai Youssef; il ne demanderait pas à 
avoir des représentante | l'étranger et il ne 
serait pas opposé i I envoi dans le Riff d'officier» 
français ou espagnol» à condition qu'ils fussent 
placé* sous s* juridiction. 

Mais, Je crois qu'il serait disposé à faire le* 
premier» pas s'il avait la certitude que la France 
et l'EspagBf ae repoussersient pas ses avance*. 
Il enverrait alors un émissaire I Rabat: ensuite, 
pour la question de* frontières. U n'y aurait, je 
crois, aucune difficulté, des Commissions seraient 
chargées de délimiter le Riff; cependant, je croit 
qu'Abd-el-Krim demanderait le Djeballa et le ter
ritoire des Gueinaïas. 

Ces déclarations, connues 4 la résidence, 
ont para réedlcnwttt sérienaes-

Les distractions de M. Mussolini PAUVRES SINISTRÉS ! 

LE « DUCE » EN PROMENADE EN ALTO AVTT SA PETITE LIONNE FAVORITE 

L'assemblée générale 
DE LA 

Ligue Républicaine Nationale 
Vn d iscours de M. Millcrand 

Paris 14 novembre. — M. Millcrand a pré
sidé ce matin, ta seconde séance de rassem
blée générale de »a Ligue républicaine natio
nale. 

Il a prononcé à cette occasion uu rrand 
a t i l M a n . 

— Va Cartel mène le pays i. l'abime, a-t-U 
déclaré: devant le danger menaçant, la Ligne a 
uU devoir: cilc doit prendre position, is&umer 
ne» responsabilité» et apporter des solutions: 
c'est le bot de notre congre". Mais ii y a une 
tacLe plus urgente encore: celle de oaAer la 
route à l'ouvre de destruction que nos uiv.'r-
saires sont en train d'accomplir. Pour cela. *vn-
uuiis le ralliement de tous les Français. Nos ad
versaires nous donnent l'exemple de la dtsci 
pline dans leur œuvre pour le mal; faisons de 
inènie. 

Un rapport de M. François Ponce t 
sur la pol it ique extér ieure 

M. FrançoùvPoncet , membre du Comité 
directeur, présente ensuite à l'assemblée un 
rapport sur h polit ique «xtanearo dé ta 
Franc* depuis le 11 mai lui '4 . 

Le député de Paris démontre qae, après 
avoir jeté , sans vouloir s'en servir, lés cartes 
que ses prédécesseurs lui avaient passées, le 
premier ministère du Cartel des gauches a 
perdu sur tous les tableaux où il avait misé. 

Dans les événements du Maroc e t de ta 
Syrie , M. François -Poncet voit un cxempjs 
saisissant de la polit ique extérieure t e l e qu'il 
ne faut pas la ta ire: une polit ique extérieure 
commandée par des considérations de politi
que intérieure et des calculs de partU ne peut 
conduire qu'à des désastres. 

Un ordre du Jour en faveur de la pa ix 

L'assemblée adopte ensuite on ordre du jour 
coui-tatant que la diplomatie de M. Herriot s'est 
traduite par une faillite totale: reconnaissant 
que, à Loc ruo. M. Briand est parvenu à re
dresser a négociation sur la sécurité et a l'orien
ter dans la voie indiquée en septembre t W t i 
émetraut le voeu que la réalisation de la pais, 
olijeetif unanime de toutes les volontés fran
çaise*, soit obtenue dans le double cadre de? 
tr.iité.s existants et de l'organisme de la Société 
des Nations, sans fièvre, sans illusions préma-
turoes. avec méthode, prudence et modestie. 

Le programme économique de la Ligue 

Après lui, M. Pierre-Et ienne F landin . 
ancien m mstre, expose le programme écono
mique Je la Ligue. 

L'assemblé* adopte enfin uu second ordre du 
jour proclamas! la faillite des méthodes socia
listes iiu Carte dans le domaine économique; d£-
nom.an; l'inflation, la baisse du franc, l'argent 
ciicr, les charges tisca-es mal assises, l'insuffi
sance de rendement de la production, comme les 
causes principales de 'a l i e chère; affirmant que 
l'alliance des producteurs, l'afflux des capitaux, 
la défense du franc peuvent seuls remédier aux 
ruines cansées par la lutte des classes, la guerre 
nu capital. !a fail ite du crédit public: condam
nant l'agitatloa -u'rile et déni gegiqu* des poli
ticien- et fnisant appe! .1 la nation pour im-
P'i'e- une trêve des partis, une réforme des mé
thodes du pHrnieutarisme. une réorganisation de« 
pouvoirs publics, conditions essentielles du réta-
blifsement de la confiance, du crédit et de la 
prospérité générale. 

L'affaire Bajot-Daudet 
LA DERNIERE AUDIENCE 

Taris. 14 novembre. — La l^e sudlaass Dau 
.let *'ou\re a uiidi exactement. La salle est j 
eumble. 

PLAIDOIRIE DE M- VALLAT, 
DEFENSEUR DE M. DELEST 

M* Xavier Vallat estime que le suicide est 
impossible. On a vn 'enfant S Paris: On l'a vu 
sain et sauf, et on ne n'explique pas, continue 
M* Xavier Vallat comment il a pu trouver la 
mort. 

PLAIDOIRIE DE M- MARIE DE ROUX. 
QUI SOUTIENT LA THESE DU MEURTRE 

C'est sur ce mystère de In mort de Philippe 
Daudet que va plaider M* Marie de Roux. 

M* Xavier Vafat s'assied et M. le bâtonnier 
Marie de Roux se lève. 

U commence par reprocher à AL Charles Ba-
jot de n'avoir pa* voulu toute la lumière, car il 
a d'abord poursuivi M. Léon Daudet en correc-
tionne le où la preuve du délit n'est pas appor
tée, et ce n'est que lorsque la défense de Léon 
Daudet «onlève l'incompétence du tribunal cor
rectionnel, jue M. Bsjoi a été. pour ainsi dire, 
.mené n dem nrter le grand jour de a Cour d'as
sises, mais il n'y est venu qu'à son corps défen. 
dant. 

La blossara. 
M* Marie de Roux «bord* ai question .!• la 

>l>s»ure de Philippe Daudet. La Me*rar« «I elle 
•]"nne I* supposition do suicide n'en apporte no» 
la convietlon. Il n'y avait no» de déflagration de 
poudra sur 1* main de Philippe, quoi qu'on eu ait 
dit. Le tatouage de 1* poudre résiste au lavage. 
Or, il n'existait pas. 

Une dowilio, mais pa* d* balle 

M* Marie de Roux en revient a la question de 
U hall*. U balle? Où était la halie? On n* l'a 
pas découverte. Aussitôt rentré e n e r k l SsJot 

lave le taxi. Mme lîajut pttmi es tapis et les 
secoue. Or. la douille M rotvosrvi « est endroit 
ou Mme Bajot a •aanarao la tniis. et c l u dix 
jours après. Seulemeut qua_ii le mpis a élé de 
nouveau brossé, la douille se retrovv* par mira
cle éclatante, abyjiuineut aeuve. Et -ic-c aussi 
étonnant de découvrir la douille »( •]•• o* jamais 
mettre la main sur la as fc , 

M* Marie ia itou.* i»|iiead ensuite point par 
point tous les rapports d"- experts; puis examine 
ave,- minutie toute- le» déposition:! de MM. Mar-
lier et Delanche. 

A la demande du défefaiwtir 'i" M. t e o a Dau-
(let, i'audii'nce ê>t -n-erulue •; 1 :•(•...•- cfasas**: 
elle est reprise à 17 !i. lu 

A la reprise, l'avocat d* M. D a w H s'attache 
I démoairer l'emploi ,!u temps o> Philippe Dau
det, nuis ii étudie le.s etrrenotatieei de 'a siirvei:-
Irnee' du 24 aovstaau 11*28. Comme il c-t t h.. le 
président !r,ve randtence, u>ii sera reprise à 
T h. :;<>. 

LES DRAMES 

Expulsées, deux sœurs se donnent la mort 

Par is , 14 novembre. — Un cbusser.r, M. 
Achil le Trous-e!. à Xauterre, qui traversait 
les champs, entre Ruei! et le Mont-Valcrien, 
aperçut dans uu champ? àa topinambours, le 
cadavre de deux femmes. C e l l e - c i , qui parai--
saient âgées d'une cinquantaine d'années et 
qui se ressemblaient Ixwucoup, é u i e u t en 
grande toilette. L'une d'e'les, la nïaiu droite 
dégantée , tenait un revolver. 

Le commissaire de po'ice de Rueil reconnet 
les cadavres comme étant ceux de Mlles Marie 
et Jeanne Robinson, âgée* de 50 et 54 ans, 
demeurant 53 , i.vcnuc de Paris , où elles fai
saient quelques travaux <:o couture'. Ces deux 
femmes avaient été léeemment « p n ' s é e * 
f u t n n i s o u vciià'.ic ù Rueil. Kl',- r raient 
décidé de se tuer. Mite Marie S o s i u s o n , 
l'ainée, avait la presatère tué sa so.'i;r d'une 
balle de revolver dans la tempe, puis elle 
s'était suicidée. 

o> 

Les accidents d'autos ont fait 
2.373 morts en dix=huit mois 

VOfficiai publie une ptsttMiqce ;ics a.-ci-
dents d'automobiles • avant ebtrainé la mort 
immédiate on dan* l w six ai" - suivants ». 

Pour l'année 1924, V'tffi'ni annotw* L5W 
morts don! 484 chanlj'eur- et occupair.; des 
v o t u r e s et 1.110 pas—nt*. 

Pour le premier semestre de l!'— >, il v a 
779 morts dont 2ti9 conducteurs et occupants 
des voitnres et "ilO nas-ant- . 

Au total 2.373 morts en dis-huit mois. 

UN GRAVE ACCIDENT 
sur le Grand Boulevard 

à Marcq-en-Barœul 

Vn chauffeur roubaisien 
sérieusement blessé 

Samedi soir, sar le Grand Boulevard, cu're 
le pont de chemin de Ut de \Va-tuel iai et le 
Croisé-Laroche, une automobile a tamponné 
un lourd camion, et le ch luffeur qui la pilo
tait a été sérieusement blessé à la tête. 

Voici , d'après notre en.iuéte faite sur 
place, aussitôt après la coll î ion, les rensei
gnements crue nous avons pu recueillir sur 
cet accident: 

I! éta't environ 19 eMree , un camion plate
forme transportant MO kiloga de charbon et 
rainé par deux c h e v j u - . conduit par M. 

Jules Veys, au sei v ce de M. \ ' nholme, 
camionneur à Roubaix. cheminait ie long du 
Nouveau Boulevard, se dirigeant vers Kou-
baix. Arrivé entre le Cro sé-Laroche et le 
pont de Wasquehal, une automobile, con-
dnitç intérienre, appartenant à M. Jnles 
Porisse. Ûlatenr à Roubaix, et pi lotée par 
M. Arthur Mercier, vint heurter i arr.ère du 
leurd véhicule. 

Le choc (ut d'une telle violence que, auto
mobile et voiture furent poussés environ cent 
mètres eu avant- Le capot de l'auto s'était 
logé sous la plateforme du «matants et, fat* 
heureusement, la roue avant avait buté sur 
.'essieu arrière du camion, sans cela la caisse 
se fût écrasée sur l'arrière-tra'n du camion. 

Tontes les vitres de l'auto étaient brisées, 
une portière se trouvait à terre. Le canot 
était égarement très 'ibimé et le moteur cer
tainement endommagé. Fort heureusement, il 
n"" avait que le chautïenr dans l'automobile. 
Celui-ci a é:é sér.eussmeai blessé au titi gaa-
che de la :ête. l^e nez a été légèrement coupé 
par des éc ats de verre. La victime. M. Mer
cier, qui habite 67, rue de Oenain. à Rou
baix. fut tr-nsportér d'urger.c* au boreau de 
police de la o'ace Rihour, à Lille, où MM. les 
docteurs Rivière et Lagillard vinrent Ini 
donner les premiers so ne. Il a été ramené à 
son domicile dans la soirée. 

Le domestique qui conduisait le camion, 
M. Jnles V e r s , a (Ai légèrement contusionné 
lierrière la tête. Les cnevaux sont indtmues. 
Seul , leur harnachement a imekiue peu souf
fert. 

La polioe a ouvert une enquête en vue 
d'établir les responsabilités. 

L'État avait inscrit pour eux 
6 milliards au budget de 1925 

IL LEUR VERSERA A PEINE 
UN MILLIARD ET DEMI 

Les pauvres sinistrés sont bien oubliés par l'Etat, qui avait prévu pour 

eux, au budget de 1 9 2 5 , un crédit de six milliards et qui, pour l 'année 1 9 2 3 , 

leur paiera à peine o n milliard et d e m i 

Voici comment cette somme est obtenue : 

I Paiements par le Crédit National pour les six premiers moi s de 1 9 2 $ : 

3 8 2 . 9 7 2 . 6 6 9 francs, 

(soit pour l 'année, s'il ne se produit pas de ralentissement) : 

766 MILLIONS 
1 Pa iements par annuités pour les huit premiers mois de 1 9 2 5 : 15.756J3SS h. 

(soi t pour l 'année, sous les mêmes réserves) : 

23 MILLIONS 700.000 FRANCS 
i' Paiements e n titres de rentes pour les six premiers m o n de 1 9 2 S : 

7 6 . 7 0 6 . 1 7 8 francs, 

(soit pour l 'année, toujours sous réserves) : 

153 MILLIONS 
£ N TOTALITE, les paiements sur le capital des indemnités, effectués soit 

par le Trésor ( y compris les paiements en obligations de la Défense na t iona le ) . 

soit par le Crédit National , soit en annuités , soit en rentes, ainsi que les paie

ments d'intérêts, les dépenses d'administration, les dommages aux votes fer

rées et toutes autres dépenses de reconstitution, atteindront à peine 

UN MILLIARD ET DEMI 
Rappelons qu'il a été payé : 

De 1914 à 1919 8.855 millions 
En 1920 13.084 v 
En 1921 17.744 » 
En 1922 H.154 » 
En 1923 12.457 > 
En 1 9 2 4 8 . 3 1 3 » 

Les sinistrés sont-ils résignés à ne plus rien recevoir du tout en 1 9 2 6 ? 

TRISTE SITUATION 
11 reste cependant beaucoup à faire. U n exemple : Nieppe, qui comptait 

avant la guerre 1 .600 maisons, a été rasée. Sept ans après l'armistice, 

1 .000 maisons seulement ont été reconstruites. 

L à . et ailleurs, de pauvres familles vivent encore dans de lamentables 

abris. N'est-ce pas à ces déshérités, qui ont souffert pour le salut du pays , que 

l'Etat devrait penser d'abord > 

L a croix de guerre a été d o n n é s à toutes ces rommunet du f ront Estimée 

t o n crue nos sinistrés n'ont plus rien a réclamer? 

L E C R I M E D A U B Y 

Chassée, une jeune fille 
tue son ami 

un marinier belge 
d'un coup de fusil 
Tar sui te de l 'abondance d e s mat ières , 

aoaa nous s o m m e s vu obl igé de relater 
hier, très succ inctement le drame qui s'était 
déroulé jeudi soir, sur une péniche à Auby. 
et au cours duquel un marinier be lge , Ri
chard Colin, â g é de 23 ans . avait été tué 
d'un coup de fusil en pleine tête et a bout 
portant , par Anna Godu. 16 ane, son amie . 
dont 11 voulait se séparer. 

Voici de plus amples détai l s sur ce drame 
dfl a l ' inconduite. 

IL Y A T R O I S A N S A T O U R N A I . . . 
Alors qu'il fa isa i t son service mil i taire à 

Tournai. Richard Colin, originaire de Blot. 
teau ( l l a i n a u t ) . avait fa i t , il y a trois ans 
la connai s sance d'une jeune BUe, Anna 

Godu. née à Homberg ( A l l e m a g n e ) , l e 
parents belges . Grande et forte ulle. bien 
oue très Jeune — puisqu'el le avait alors 
à peine ouatorae ans . — paraissait avoir nne 
v ing ta ine d'années . Les deux jeunes gen« 
s ' a i n u l e a t et avalent promis de s'épouser. 

LA V I E EN COMMUN 
Au mois d'octobre dernier Colin qui . 

après son serv ice mil i taire était entré w o 
sa* marinier au serv ice de la Compagnie d»« 
Asturies et pilotait la péniche ta Astn-
rienne II ». écrivit » sa Jeune amie , lui de 
mandant de venir le rejoindre La Jenne fllle 
s 'empressa d'obéir a l ' invitation qui lui 
é ta i t fa i te et. U y a nne dlzs lne de Jrran 
le hatean portant le Jeune couple, arrivait » 
Vubv. 

A v e c eux s e trouvait le Jenne Charle» 
Colin. 13 a n s . fr'rp du marinier. 

La bonne en ten te oe semblai t pas tonjonr» 
régner II bord de la pènlcbe et des querelle», 
parfois m ê m e assez v ives , s 'é levaient entre 
les deux amis . 

LE D R A M E 
Richard Colin, apréo un court séjour i» 

Paris, rentrait Jeudi, n paraissait nerveux 
déclara plus tard Anna Godu. et H m'inter 
dit d'aller chercher les provision* c o m m -
ta le fa isa is chaque Jour. 

Tu vas b o u d e r ta val ise et partir tout 
de suite pour prendre le train de 13 heures. 

— Pat i en te un peu. J'ai beaucoup de 
l inge sa le qui m'encombrerait , dtt la Jenno 
fille. 

— Tu n'as qu'à le laver pour prendre le 
train demain après-mMl. 

Voyant alors que Colin s e rendait à l 'autre 
bout de la pénlcbe, Anna Godu. dont les 
pensées de haine et de vengeance emplis -
« î i e n t le cerveau, écrivit une lettre au com
missaire de police de Douai. La v o i c i : 

Monsieur le Commissaire de police, 
0'e«l pire» qu'il voulait me rha«»*r. spre» 

m'svolr tait quitter ma fwniu*. ,me J'ai tué Ri
chard et qu* Je me «niai tnirta'/e *•""«•• 

Aaaa Godu 
Revenant quelque* Instant» aprè*. Richard 

Colin intima l'ordre a ta Jenne fllle do se 
préparer a partir au pins tôt et s 'assit . 

Décrochant alors un fusil qu'elle avai t 
préalablement c h a r g é d'une cartouche a 
bal le . A n n a Godu tira i bout portant. 

La charge fit bai l* A n s toute fo i s tra
verser 3e ccan*. 

LA M E U R T R I È R E 
T E N T E D E S E DONNER LA MORT 

Les mariniers s ta t ionnés dans les environs 
entendirent S peine le conp de fen et Us n'y 
prêtèrent pas d 'at tent ion , tant s o n t fré
q u e n t s les é c l a t e m e n t s de pétards sur les 
l o i e s ferrées vois ines 

A n n s se précipita alors hors du bateau. 
un rasoir t la main, et elle chercha i se tner 
en se taisant une large entai l le A banteur 
du cou. Un jonrnalier. M. Buisset . courn; 
après el le sur le quai, la rattrapa à quelques 
mètres de la péniche, réussit a U maîtrise: 
et la transporta a l'infirmerie de l'usine oo 
un rrenuer pansement lui fut fait. 

L'utre t emps , le docteur ( iu l l l ement s'était 
rendu il bord lu bateau, où II n'avait aa 
constater la mort du marinier. Richard 
Colin avait é té foudroyé 

L'ACTION D E LA J U S T I C E 

Les g e n d a r m e s vinrent alors arrêter la 
tneiTtrlère 

Avant de qnitter les Asturies . Anna 
voyant venir vers elle Charte* Colin, le 
jeune frère de «on ami. lui c r i s : * J'ai t u s 

Richard, tâche de le sanver I s l e i ! » 
LVvnn; 'e Jng, d'Instruction Anna Godu' 

semblait atterrée En sang lo tant , elle déplo
rait son crime dont e l le avouait la nrémédl 
tat ion et «Ile regrettait surtout d'avoir sur 
• 4 M a R hard 

i^près nn bret int iv.-esatctre, -a Jeune 
f e m m e a êré lii'-in .t'rée A Cnli cy 

AU PROFIT DE LA BASILIQUE 
DE DOMREMY 

LA PRÉSENTATION DU FILM 
« L'ÉPOPÉE DE JEANNE D'ARC » 

A ROUBAIX 

Roubaix où e sentiment patroriqne est i-;j 
élevé ei û foi si vive, s'est rendu en fouli 
samedi après-midi. A ta Xlaiwin des Œuvrr 
où l'on donnait un film reproduisant 1* me» 
ve lieuse épopée de Jeanne d'Arc 

La séance débute par la nroiection de vui • 
montrant es s tes le»- plus pittoresque» tra 
versés par la mission charjéf de quêter pot. 
la construction de I • Basilique nationale à 
Jeanne d'Are, A Domrétny. 

Puis l ' E p o - é s de Jeanne d'Are est ensuit 
oroiebéc sur l'écran. 

Ce film établ avec le scrupuleux souci de !> 
vérité historique et es préoccupahaa» artist 
qnes des compositeurs contempora ns. eharn*: 
et ravit littéralement l'assistance. 

Tour à tour gracient et naïf dans l'en 
f a m é de -Jeanne, iniraruianv au moment d 
l 'appsri ion, ee film devient émouvant ci 
tumultueux dans la bâta Ile des Toare les QU 
doit décider du sort d 'Orécns . L'entrée i 
Orlésn* et A Reims de l e nn* victorieuse es 
vraiment riandiaoe et l'assit tance fut fort-
ment émotionnée par les scènes •' ta trahison 
de la prison, du jngemeni et par la fin tru 
giqne de Jeanne sur le bnchor. p'ace di 
Marché, à Rouen. 

Après le passage d. ce beau film, l'abl i 
D .union, chapelain de Dotnré.nv. pronor.i 

ne courte hlocui iot i rappela- " s I» reret'i 
de cette sêan était destiner A la Ba* l:qni 
de Domrémv qui s'élève oa' m m ! A la rlorr< 
le la .-sainte J e a n n e d'Arc el II! un bi«lorion' 

des difficultés rencontrées aar la m.ssin 
chargée de euêter pour eett* œuvre. 

A TOURCtMNO 

A S h- 15. à la Maison de Œ u v r e s , roc de 
Tournai , de nombreux Toumuenno i s se rares 
saieut pour admirer le beau uhn l'Epopée de 
Jeanne d'Arc L'empressement du public est 
un sur garant que la recette de cette soirée 
a été tnatamm. 


